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			Résumé du tome 1

			Sur les Terres de Khan, les temps sont troubles. Depuis de longs mois, plus rien ne pousse qui ne pourrisse aussitôt, et la famine menace. Il semble qu’une malédiction se soit abattue sur les royaumes de Karuma et de Mizame, tandis que les terres du royaume de Shikibawa restent fertiles ! Certains murmurent même que le légendaire Grand Dragon, connu sous le nom d’Alphaïr, serait sur le point de se réveiller pour accomplir sa vengeance sur les hommes qui l’ont enfermé…

			Pour débattre de ces sujets, le roi Shin et le roi Nuh attendent l’arrivée de leur homologue qui règne sur Shikibawa, le roi Ling. Mais, à leur grande surprise, ils apprennent qu’il serait mort dans un accident de chasse et que son fils Tanaka a déjà pris sa succession ! Les deux rois sont invités à la cérémonie officielle qui aura lieu sept jours plus tard, dans le château que Tanaka s’est fait construire en secret. Cette nuit-là, un espion parvient à glisser un voleur de rêve sous les paupières du roi Nuh dans le but de lui dérober des informations.

			À la demande du seigneur Farenck, dévoué serviteur du roi Shin, Tanaka subit l’épreuve des pythies. Celle-ci a pour but de vérifier les qualités d’âme du prétendant au trône. Contre toute attente, Tanaka réussit haut la main, et l’aristocrate Farenck est condamné à l’exil.

			Pendant ce temps, Narumi, une jeune guerrière, est à la recherche de son frère Atsuhiko, en compagnie de Kotomo, son chat télépathe. Sur la route, Yanthis, un faune corrompu, sollicite son aide pour affronter des cavaliers fantômes afin d’en retirer un bénéfice financier… Une fois cette tâche accomplie par Narumi, il reste dans l’ombre, suivant discrètement la jeune femme afin de vendre des informations à Tanaka.

			

			Lorsque Narumi retrouve enfin son frère, sa joie est de courte durée ! Tous les deux se font arrêter et se retrouvent en prison. À la faveur d’une attaque des Nawas, des géants de pierre, ils s’enfuient en compagnie d’un vieil homme qui se révèle être le roi Ling !

			Au royaume de Karuma, il est évident pour le roi Shin que Tanaka, prétendant rechercher la paix, prépare ses troupes à attaquer. Le roi Nuh refuse de l’admettre. L’ambassadeur Domigawa, qui agit pour le compte de Tanaka, parvient à semer la zizanie. Les deux rois se brouillent, et plusieurs hauts responsables abandonnent le roi Shin pour rejoindre les rangs de l’ennemi contre d’alléchantes victuailles. De son côté, le roi Nuh est contraint d’abandonner son château aux hommes de Tanaka. Il quitte les lieux avec pour toute compagnie celle de ses serviteurs les plus dévoués, puis erre sans but.

			La guerre couve. Narumi et Atsuhiko doivent choisir un camp : ils se rallient au roi Shin. À sa demande, ils partent à la recherche du vieux sage au sommet de l’arbre monde afin de solliciter ses conseils pour briser la malédiction. Ce dernier précipite Narumi dans le royaume des morts afin qu’elle cueille la Fleur de vie qui pousse sur le Cerisier blanc. La jeune femme réussit, puis retourne dans le monde des vivants. 

			Ce n’était que la première étape : elle doit maintenant offrir la Fleur de vie à Lomkhi, déesse de la nature, pour lever la malédiction. Tandis que le frère et la sœur cheminent, Narumi apprend à Atsuhiko qu’elle possède un médaillon hérité de ses parents. Son frère en détenait un semblable, qu’il a vendu autrefois pour partir à l’aventure. Mais leur échange est interrompu quand un grand dragon vert, nommé Mawatta, surgit et les attaque sans pitié. Il est d’abord mis en déroute grâce à l’intervention d’un dragon de nacre, puis il les traque sans relâche. Mawatta déclare être propriétaire du médaillon qui avait appartenu à Atsuhiko. Les jumeaux parviennent à le reprendre. Cependant, au cours du combat contre le dragon malveillant, ils perdent à nouveau l’artefact, que Mawatta saisit entre ses mâchoires juste avant de chuter du haut d’une falaise vertigineuse ! Ceci signe la fin du monstre et la perte irrémédiable du médaillon.

			

			Débarrassés de cet ennemi implacable, Narumi, Atsuhiko et Kotomo poursuivent leur route. La jeune femme révèle à son jumeau ce qu’elle a appris dans le monde des morts : leurs parents ont été assassinés. Elle souhaite retrouver le coupable, cependant son frère refuse d’en entendre parler.

			Escortée d’Atsuhiko et de Kotomo, Narumi se laisse guider par la Fleur de vie jusqu’à la déesse. Lorsqu’ils la trouvent enfin, cette dernière est plongée dans un terrible sommeil qui semble tout sauf naturel…

		

	
		
			

			
Chapitre 1 
Le bouleversement

			Lentement, la déesse reprenait conscience. 

			— Souviens-toi des senteurs printanières qui emplissent les forêts aux jours nouveaux… Souviens-toi de la caresse du vent dans les champs de blé… Souviens-toi des plantes que tu as créées, et des arbres que tu as plantés… Souviens-toi du chant des rivières, du récital des oiseaux… Souviens-toi de l’infinie délicatesse des roses, et de l’éclat de l’aube… 

			La voix ourlée d’éther de Lomkhi résonna : 

			— Oui… Je me souviens… Parle-moi encore, mortelle… Je t’écoute. 

			— Ô grande déesse, pour toi nous avons cueilli la Fleur de vie à l’arbre qui préside à toutes les destinées, le grand Cerisier blanc ! S’il te plaît, daigne accepter cette offrande… 

			— Je me souviens du Cerisier blanc… Je me souviens de ce vieil ami… 

			Alors, la Fleur de vie s’éleva dans les airs ; et lorsque Lomkhi la reçut dans son cœur, son œil s’ouvrit grand. 

			— Oui… Maintenant, je me souviens… Maintenant, je sais qui je suis !

			La déesse exulta. Alors, une vibration puissante pulsa, un souffle de vie qui se répandit comme une explosion créatrice.

			L’onde se propagea dans toutes les directions à la fois, anéantissant la malédiction qu’elle touchait et recréant des conditions favorables à la vie. Les sombres évanescences furent chassées. Les éléments se réorganisèrent, retrouvèrent leur harmonie naturelle ; tout se métamorphosait, se renouvelait en permanence, mourait et naissait à la fois, constamment changeant et parfait toujours. Les lacs en suspension cessèrent de déborder et retrouvèrent leur pureté originelle ; le ciel vibrait d’un éclat intense. Des fleurs de feu immobiles scintillaient dans des dentelles de glace finement ouvragées qui reflétaient à l’infini les teintes délicates de leurs flammes, et chaque image était à la fois identique et différente des autres. L’air se purifia ; les mauvaises énergies qui rongeaient les arbres et les végétaux disparurent. Les variétés d’insectes biscornus récemment apparues moururent toutes.
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			Tandis qu’il s’affairait dans son palais, le roi Shin ressentit un brusque changement : on aurait dit qu’une main invisible venait de le débarrasser d’un manteau poisseux.

			Un peu hébété, il se surprit à annoncer :

			— La malédiction est brisée !

			Il resta immobile un moment, ébahi. Narumi et Atsuhiko avaient réussi ! Bien sûr, il n’avait aucune preuve de ce qu’il affirmait ; pourtant, en son for intérieur, il en était absolument convaincu. Malgré la fatigue et la faim qui le tenaillait, il se sentait à nouveau léger et rempli d’espoir.

			Il était certain que chacun des êtres peuplant les Terres de Khan avait également ressenti ce changement. Ce qui incluait Tanaka.

			

			Il n’y avait plus une seconde à perdre.
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			L’œil immense, multicolore et iridescent de Lomkhi fixa Narumi, Atsuhiko et Kotomo.

			— Merci à vous de m’avoir extirpée de ce mauvais sommeil, leur dit la déesse avec beaucoup de bienveillance. J’étais en proie à un sort, et je ne pouvais pas m’en échapper ! Comment vous nommez-vous ?

			Narumi et Atsuhiko se présentèrent et lui narrèrent leur odyssée. Kotomo la ponctua en hochant la tête à maintes reprises, se lançant parfois dans des mouvements chorégraphiques savants afin d’illustrer les poursuites et les combats épiques qui s’étaient déroulés. La déesse s’en amusa, car elle le comprenait parfaitement.

			— Le roi Shin n’accorde pas facilement sa confiance, mais de toute évidence il a su voir en vous de grands aventuriers munis de remarquables qualités. Cette réussite est un peu la sienne, mais surtout la vôtre !

			— Il faut reconnaître que nous avons eu de la chance, répondit humblement Narumi en s’inclinant.

			— Sans doute… ou peut-être est-ce ainsi que les choses devaient se passer, répartit la déesse. Soyez assurés de toute ma gratitude. Comment puis-je vous remercier ?

			— Il nous faut retourner au château du roi Shin, afin de l’informer de notre réussite, dit Narumi. Alors, nous nous serons pleinement acquittés de notre mission.

			— Une minute, sœurette ! intervint Atsuhiko. Une déesse nous propose son aide ! Cela ne se produit pas tous les jours… Nous devons mettre à profit cette opportunité. Demandons-lui plutôt de mettre Tanaka hors d’état de nuire, ce qui évitera ainsi la guerre… Qu’en dis-tu ?

			

			— Je regrette, intervint Lomkhi de sa voix immatérielle et douce, mais il m’est impossible d’exaucer un tel vœu. Bien que divinité, je ne peux outrepasser certaines lois qui régissent le cosmos. De plus, vous devez accomplir votre destinée. Affronter Tanaka en fait partie !

			— Dommage, soupira Atsuhiko. Nous aurions gagné un temps considérable !

			— Je le comprends, cependant vous devez suivre un autre chemin, qui sera riche en enseignements, précisa la divinité. Mais si cela vous convient, je peux vous assurer que d’ici, je veillerai sur vous.

			— Comment pourrions-nous oser demander plus ! s’exclama Narumi, pleine de gratitude.

			Un peu déçu de ne pouvoir mettre immédiatement un terme aux agissements du tyran Tanaka, Atsuhiko approuva à son tour la proposition de Lomkhi.

			— Parfait, déclara la déesse. Maintenant, je vous propose de vous déposer dans la Forêt Suspendue : elle est ma création, à la fois mon enfant et berceau de vie. Silmündyr, grand esprit des bois et serviteur dévoué, vous servira de monture et vous déposera à proximité du château. Il ne vous restera plus qu’à arpenter les derniers mètres à pied, car en toutes circonstances, il se tient à l’écart de la civilisation.

			Narumi, Atsuhiko et Kotomo s’inclinèrent et exprimèrent leur reconnaissance à la déesse.

			— C’est à moi de vous remercier ! dit Lomkhi. Adieu, mes amis.

			

			Une intense lumière blanche les enveloppa ; et lorsqu’elle s’effaça jusqu’à disparaître complètement, ils se trouvaient dans la Forêt Suspendue. Silmündyr les attendait. L’animal ressemblait à un immense blaireau, mais en plus des bandes noires dessinées sur son museau blanc, sa tête était ornée de deux paires de bois semblables à ceux des cerfs. Il s’abaissa afin que les trois héros puissent monter sur son dos. Lorsque cela fut fait, il lança un énorme gloussement nasillard et s’élança.

			Les aventuriers s’agrippaient fermement aux poils drus de l’animal. Lancé à pleine vitesse, il sautait par-dessus les buissons et les fossés, changeait brutalement de direction et passait de justesse entre les obstacles : plus d’une fois, ses bois éraflèrent le tronc d’arbres massifs. Ses griffes puissantes brisaient les branches sèches, et si une souche se trouvait sur son chemin, il l’écartait de sa route en la propulsant sans ralentir sa course. Par ce mouvement, il projetait involontairement des insectes, de la terre et toutes sortes de débris végétaux sur ses trois cavaliers.

			Silmündyr déposa Narumi, Atsuhiko et Kotomo à la lisière de la forêt qui bordait le château du roi Shin. Les aventuriers le remercièrent pour son aide, et il repartit à vive allure.

			Ils étaient épuisés et tout courbaturés par cette course folle. Narumi ne put contenir un fou rire : un énorme lombric se débattait pour s’extraire des cheveux d’Atsuhiko ! Elle l’en débarrassa, puis ils se nettoyèrent sommairement et s’assirent quelques instants pour se remettre de ce voyage mouvementé.

			— J’ai l’impression d’avoir vécu un enfer sismique ! geignit Atsuhiko. Si je n’ai pas au moins la moitié de mes os de cassés, c’est un miracle !

			

			— Il faut reconnaître que Silmündyr est très rapide, à défaut d’être confortable ! tempéra sa sœur.

			Kotomo approuva d’un hochement de la tête, puis roula des yeux pour exprimer que lui aussi avait été bien secoué.

			Lorsqu’ils furent rétablis, Narumi s’approcha d’un arbre géant, un ginkgo aux branches noueuses. Elle l’entoura de ses bras et sentit en lui une pulsation très faible. Cependant, cette vibration gagnait en force et s’harmonisait petit à petit. L’arbre retrouvait sa vitalité naturelle. Une larme roula sur la joue de Narumi. Tout autour d’eux, la vie reprenait ses droits.

			La jeune femme se sentait à nouveau pleine de confiance en l’avenir.

			Lorsqu’ils sortirent de la forêt, ils eurent la confirmation que la malédiction avait été brisée. Le changement était palpable : la lumière semblait à la fois plus agréable et plus intense, et l’air plus respirable.

			Tandis qu’ils cheminaient vers le château du roi Shin, Atsuhiko laissa tomber, l’air de rien :

			— Nous avons fait notre devoir. Désormais, nous sommes libres de partir à l’aventure !

			— Atsuhiko ! Tu n’es pas sérieux ? se fâcha Narumi.

			— Oh, que si ! Je n’ai jamais eu l’âme d’un soldat, et tu le sais très bien ! Suivre les ordres ? Non merci ! Ce n’est pas fait pour moi ! Jusque-là, je me suis montré docile et je t’ai suivie pour te protéger, mais il est temps que je reprenne ma route !

			— Pour me protéger ! Vraiment ? 

			

			Atsuhiko ne releva pas et poursuivit, intraitable :

			— N’avons-nous pas triomphé de tous les obstacles avec brio ? Grâce à nous, la nature va refleurir, et des centaines de milliers de gens vont pouvoir à nouveau se nourrir. J’estime avoir grandement mérité ma liberté !

			— Allons, Atsuhiko, le moment est mal choisi pour vouloir faire cavalier seul ! Une guerre est sur le point d’éclater !

			— Justement, sœurette ! Partons ensemble avant ce désastre ! Cela ne nous concerne pas ! Trouvons un bateau et rallions le continent, loin de cette folie !

			— Tu veux partir à l’aventure, dis-tu ? le sermonna Narumi. Mais n’as-tu pas l’impression d’en avoir vécues de belles, depuis nos retrouvailles ? Jusqu’à présent, nous avons poursuivi et terrassé un dragon, mis en déroute un esprit de la nature corrompu, arpenté un arbre monde, libéré un roi et brisé une malédiction ! Que te faut-il d’autre ?

			— Tu as raison, concéda Atsuhiko, nous sommes passés par quelques émotions fortes… Mais j’ai besoin de plus ! J’ai soif de coups d’éclat, de trésors ! Jusqu’ici, nous avons mis notre vie en danger à maintes reprises, mais qu’en avons-nous retiré ? Quelle gloire, quelle fortune ? Rien de plus que d’insignes honneurs, et de vagues promesses ! C’est maintenant que je veux vivre et obtenir la célébrité à laquelle j’aspire !

			Kotomo plaça ses petites pattes devant ses yeux en signe de désapprobation. Quant à Narumi, elle ne connaissait que trop bien l’entêtement de son frère… Elle soupira, à court d’arguments. Elle devait le reconnaître : Atsuhiko avait surmonté chacune des épreuves qu’il avait affrontées avec panache. Elle se retrouvait complètement désarçonnée.

			

			— J’ai besoin de reprendre les rênes de mon existence, sœurette. Mais toi, sais-tu au moins ce que tu vas faire de la tienne ? demanda Atsuhiko à sa jumelle. As-tu pensé un jour à la manière de la diriger ? As-tu un but à atteindre ?

			Elle qui avait désiré si ardemment revoir son frère se trouvait désormais complètement démunie. Il lui échappait à nouveau ! Tout autour d’eux, tandis que la nature refleurissait, les hommes semblaient être devenus fous… et courir à leur perte.

			Oui, qu’allait-elle faire de sa vie ?

			Narumi n’en avait pas la moindre idée.

		

	
		
			
Chapitre 2 
Sur la défensive

			Lorsque Narumi, Atsuhiko et Kotomo parvinrent au château, ils s’aperçurent que, contrairement à ce qu’ils avaient imaginé, une grande agitation régnait. Des hommes couraient en tous sens, donnant ou recevant des ordres. Certains portaient des cartes. Dès qu’il aperçut ses envoyés, le roi Shin leur sourit.

			

			— Mes amis, quel bonheur de vous revoir ! s’exclama-t-il en ouvrant grand ses bras. Toutes mes félicitations pour votre triomphe !

			— Vous êtes déjà au courant ! s’écrièrent les deux jumeaux, interloqués.

			Quoique cela ne fût pas très protocolaire, le monarque donna une accolade à Narumi et Atsuhiko, puis gratifia Kotomo d’une caresse.

			— Sur les Terres de Khan, je ne crois pas qu’une seule âme ignore que la malédiction a été brisée, expliqua le roi Shin. Nous avons tous ressenti un bien-être immédiat, un allègement de l’air ! Malheureusement, nous ne pouvons nous permettre de prendre le temps ni de chanter vos louanges, ni de célébrer votre victoire, car votre exploit pourrait avoir scellé notre destin !

			Narumi, Atsuhiko et Kotomo se regardèrent, ébahis, tandis que le roi Shin poursuivait :

			— Si nous avons tous appris le succès de votre mission, alors il serait naïf de croire que Tanaka n’en serait pas informé lui aussi… Et dans ce cas, il a tout intérêt à nous attaquer maintenant, tant que nos troupes sont affaiblies. Dans quelques mois tout au plus, la nature aura repris ses droits, ce qui signifie que nous serons à même de nous nourrir normalement et de reprendre des forces… Bien sûr, cela ne nous garantirait aucunement la victoire, mais rendrait la tâche de Tanaka beaucoup plus ardue.

			— Vous voulez dire que notre réussite a précipité la guerre ? demanda Atsuhiko.

			

			— Il serait malhonnête de dire cela, affirma le monarque tandis que le général Kazami lui portait un message écrit. Vous avez accompli un exploit, et nous vous en sommes tous redevables. Simplement, cela aura des conséquences auxquelles nous devons nous préparer… et une attaque soudaine de Tanaka semble le scénario le plus probable. Pardonnez-moi un instant !

			Le souverain se tourna vers le général qui venait vers lui.

			— Nous sommes prêts à tenir nos positions, annonça ce dernier. S’il le faut, nous pourrons nous retrancher dans les souterrains, le moment venu… Ces galeries héritées de conflits ancestraux sont mal entretenues, et beaucoup d’entre elles se sont effondrées avec le temps, mais c’est toujours mieux que rien. Nous allons les consolider en urgence.

			— C’est parfait, général Kazami, répondit le roi Shin.

			Un autre homme intervint. Il était d’une effrayante maigreur, mais dans ses yeux se lisait une grande force d’âme. Il s’agissait du commandant Ishika.

			— Il faut aussi espérer que le chevalier Fractalys et ses hommes auront réussi à détruire celles que Tanaka contrôle ! précisa-t-il. Sinon, il pourrait les mettre à profit pour nous attaquer par surprise ! 

			— La surveillance doit être renforcée, y compris le long de nos côtes pour nous prémunir d’attaques extérieures. Intensifiez le nombre de patrouilles, ordonna le roi Shin.

			— Bien, sire ! acquiescèrent le général Kazami et le commandant Ishika.

			Puis le souverain se tourna à nouveau vers Narumi, Atsuhiko et Kotomo.

			

			— Vous nous avez été d’une grande aide, leur dit-il en plantant son regard d’azur dans leurs yeux. Débarrassés de cette malédiction, nous pouvons à nouveau conserver des provisions sans qu’elles se gâtent. D’ores et déjà, notre flotte de pêche navigue au large, et nous avons envoyé des navires marchands s’approvisionner auprès des cultivateurs du continent. De plus, lorsque le printemps reparaîtra – si, bien sûr, la guerre ne frappe pas d’ici là – la terre sera à nouveau fertile. Plus que jamais, l’espoir se profile… et c’est grâce à vous. Du fond de mon âme, je vous remercie. Vous avez toute ma gratitude.

			Le roi Shin s’inclina légèrement vers eux. 

			— Maintenant, allez vous reposer, vous semblez en avoir bien besoin ! Nous nous reverrons pour le dîner, qui n’aura malheureusement rien d’un festin… Mais un jour viendra où nous vous célébrerons dignement, je vous le promets.

			Atsuhiko hésita à formuler sa demande. Sans doute était-ce trop tôt : il ne voulait pas paraître grossier. Tous les trois s’inclinèrent à leur tour et s’éloignèrent en direction des chambres.
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			Déjà, le roi reprenait le compte rendu de son état-major et courait de carte en carte en lançant des ordres à ses généraux.

			— Tanaka a totalement fermé ses frontières et cessé de recruter. Les pauvres gens qui se sont installés sur ses terres dans l’espoir d’obtenir de l’aide sont violemment repoussés, l’informa un capitaine.

			

			— En ce cas, allons puiser dans ce vivier, proposa le roi Shin. Sans doute y trouverons-nous des recrues prêtes à se battre. Ce sont nos ultimes opportunités de renforcer nos troupes.

			— Mais… Ces individus sont bien trop faibles, et n’ont pour la plupart aucune expérience du combat ! s’exclama le gradé. Ils vont mourir, et vous le savez… Nous n’avons ni le temps ni le matériel nécessaire pour les former !

			— Ces personnes sont vouées à une mort certaine : autant que ce soit pour une cause juste ! Je leur offre l’opportunité de se couvrir d’honneur en combattant leur oppresseur ! Quel mal y a-t-il à cela ? Aucun, que je sache ! Libre à eux d’accepter ou de refuser. Ce château peut abriter une partie de la population locale dans un périmètre de cinq lieues à la ronde, mais que faire de tous les autres, de tous ceux que nous ne pourrons accueillir ? Le peuple doit être prêt à se battre. Chacun doit aiguiser ses outils et se préparer à lutter contre l’ennemi si celui-ci franchit les frontières. Quant à ceux qui refusent de prendre les armes… ils devront se débrouiller seuls.

			— Nous devons les aider, insista le général Agaritzu d’un ton qu’il voulut aussi neutre que possible.

			— Pour l’instant, répéta le roi Shin, offrir notre aide à la population est un luxe ! Nous devons nous tenir prêts à résister à des assauts dévastateurs… Ensuite seulement, si nous survivons, nous réfléchirons à comment la secourir.

			— Vous voilà devenu bien cynique… Je ne vous connaissais pas ainsi, déplora le général.

			— Cela suffit ! rugit le roi Shin. Agissez selon mes ordres ! Exécution !

			

			Le silence se fit. Chacun dévisageait le souverain. Ces derniers temps, il se comportait bien plus en tyran qu’en monarque, s’agaçant d’un rien, manquant de compassion.

			— Que diable contemplez-vous ? Vous manquez de travail ? leur jeta-t-il.

			Chacun reprit le cours de ses activités.

			Le roi quitta la salle de commandement et se retira dans sa suite. Il jeta un œil morne par la fenêtre.

			Certaines journées sont maudites, pensa-t-il. Elles n’offrent de choix qu’entre de mauvaises décisions… Quelle que soit celle que l’on prend, les résultats seront catastrophiques…

		

	
		
			
Chapitre 3 
Une veillée au coin du feu

			Les semaines qui suivirent semblèrent interminables au roi Shin et à ses hommes. Les généraux étaient en permanence sur le qui-vive, l’esprit disposé à livrer bataille et le corps en alerte maximale, ce qui était épuisant. Les soldats, quant à eux, désespéraient de prouver leur bravoure lors des affrontements à venir, ou bien angoissaient d’être capturés par surprise par les troupes de Tanaka. 

			

			Mais ce dernier n’attaquait pas. 

			À la longue, les corps se relâchèrent, et les esprits s’échauffèrent. Que pouvait donc cacher ce comportement incompréhensible de la part de Tanaka, qui allait à l’encontre de la logique guerrière la plus élémentaire : frapper son ennemi quand il était au plus mal ? Cette incompréhension fit naître dans l’esprit des hommes du roi Shin des scénarios improbables mais qui, chaque fois qu’ils étaient formulés, créait l’effroi.

			Et Tanaka n’attaquait toujours pas.

			La douceur automnale donna de maigres fruits de saison (quelques champignons, noix, noisettes, châtaignes et figues), insuffisamment pour contenter les appétits. Cependant, ils étaient bienvenus, car ils rappelaient que le printemps finirait par revenir : cette promesse nourrissait les cœurs, c’était toujours ça. Les hommes du roi Shin ne manquaient pas d’imagination, et fabriquèrent une liqueur alcoolisée à base de figues fermentées et de châtaignes macérées qu’ils baptisèrent « sang de licorne ». Quant aux bateaux de pêche qui rentraient de haute mer, leurs prises étaient décevantes : à peine quelques crabes tout pâlots à se partager avec la garnison. Aussi attendait-on avec une impatience grandissante le retour des navires partis s’approvisionner sur le Continent.

			Entre-temps, le souverain du royaume de Karuma apprit la trahison dont le roi Nuh avait été victime. Les ambassadeurs de Tanaka avaient exploité l’existence d’une loi ancestrale, presque oubliée de tous, pour déposséder le monarque de son château ! Cet acte abject avait permis à Tanaka de positionner ses troupes dans le royaume de Mizame sans rencontrer la moindre résistance ! Le roi Shin aurait aimé une prise de conscience de son allié, un sursaut d’orgueil, n’importe quel geste de rébellion… mais il n’avait, semblait-il, pas opposé la moindre résistance. Qu’allait-il devenir, si loin du confort auquel il était tant habitué ? Pourrait-il survivre ne serait-ce qu’une semaine, dans l’hostilité de la nature et le dénuement le plus total ? Sans doute fallait-il s’attendre à le voir reparaître prochainement aux portes du château, implorant la grâce et l’indulgence. Le roi Shin accepterait-il de pardonner à son ancien ami ? Il n’en était pas certain. Cette fois, le roi Nuh devait assumer les conséquences de ses actes.

			

			L’automne bien avancé faisait tourbillonner quelques feuilles mortes avec grâce, mais l’air était d’un froid mordant. À la venue du soir, il se chargeait d’humidité et créait des brouillards qui ne s’évanouissaient qu’en milieu de matinée. Les hommes étaient à cran ; chacun, à tour de rôle, croyait apercevoir des ombres rampantes qui tentaient de contourner les lignes de défense… La santé mentale des soldats, déjà très éprouvés physiquement, vacillait. Des querelles pour des motifs insignifiants éclataient en permanence.

			Le général Hune et le chevalier Fractalys, ainsi que leurs hommes, rentrèrent de mission : la destruction des galeries était un succès, pour autant qu’ils pussent en juger. Toutes n’avaient pas été détruites, mais les plus stratégiques avaient été neutralisés : Tanaka ne pourrait pas les utiliser pour prendre le royaume de Karuma par surprise. C’était une excellente nouvelle, mais chacun était trop épuisé pour faire montre d’un enthousiasme débordant.

			

			D’autres semaines s’écoulèrent encore, rendues interminables par l’attente. Le roi Ling, perdu dans ses pensées, tenait parfois compagnie au roi Shin lors de silencieuses parties d’échecs : le premier se reprochait le chemin que prenait Tanaka, quand le second craignait un assaut imminent.

			L’hiver s’en vint. Les nuits glaciales étaient d’un noir profond percé d’étoiles qui dessinaient comme des trous de lumière dans une carapace opaque. Les soldats constituaient des stocks de bois de chauffe, taillaient de nouvelles flèches, fabriquaient des manches pour leurs outils, affûtaient des pieux pour renforcer les lignes de défense, s’exerçaient, aiguisaient leurs lames.

			Pendant ce temps, Narumi et Atsuhiko s’entraînaient aux arts martiaux, en prenant garde toutefois de ne pas dépenser trop d’énergie, car ils avaient, eux aussi, bien conscience de la nécessité de restreindre leur portion de nourriture. Le soir, ils rejoignaient dans la grande salle le roi Shin, ses généraux et tous les soldats qui n’étaient pas de garde, et après le maigre repas auprès du feu, chacun racontait les péripéties qu’il avait vécues. Narumi souriait souvent en écoutant son frère parler, car il avait une façon bien à lui d’enjoliver les histoires qu’il racontait, ou d’agrémenter celles des autres narrateurs par des commentaires amusants.

			

			Mais les jours défilèrent, mornes et semblables. La faim mettait chacun au supplice. Et quand ce maudit Tanaka allait-il enfin se décider à attaquer ?

			Occasionnellement, il arriva que Kotomo attrapât une souris aux côtes saillantes ; et cette piètre proie suffisait à susciter la jalousie de certains soldats. Narumi surprit l’un d’eux murmurant à son collègue que « ce diable de chat était bien gras. » La guerrière prit l’homme de garde à part et l’avertit qu’elle le tiendrait personnellement responsable s’il manquait un seul poil à Kotomo. Le lendemain, tandis qu’elle s’entraînait avec Atsuhiko, elle reçut une alerte psychique : le seigneur Hitzu avait capturé Kotomo « pour découvrir un goût nouveau ». Narumi surgit juste à temps pour l’empêcher de dépecer son compagnon. Le noble en fut quitte pour un avertissement solennel de la part du roi Shin et, désormais, Kotomo était accompagné en permanence de l’un des jumeaux, quelle que fût l’heure du jour ou de la nuit, afin de rester sous protection.

			Par un début de veillée morose, et alors que plus personne ne l’espérait, un garde annonça :

			— Le capitaine de l’Archéos est de retour !

			Tous les hommes se regardèrent, incrédules, tandis que des recrues transportaient les premières caisses de provisions dans le château. Les vivres tant convoités étaient enfin là ! Depuis le Continent, ils avaient traversé tout l’océan ; ensuite, depuis le port de Khora, elles avaient été transportées sur des charrettes. Les deux hommes auxquels ce miracle était dû arrivèrent, accompagnés d’une vingtaine de matelots qui portaient les derniers sacs.

			

			— Capitaine Linkaru ! Quelle joie de vous revoir ! s’exclama le roi Shin en accueillant son vieil ami.

			Le monarque considérait le capitaine Linkaru comme un homme-loup : son regard était profond et franc, son nez massif, ses lèvres fines et étirées, son visage allongé ; de surcroît, il avait beaucoup d’instinct. Tantôt il cherchait la solitude pour s’y ressourcer, tantôt il se montrait sociable, appréciant la compagnie des siens.

			— Plaisir partagé, Votre Majesté, répondit le marin avec un grand sourire. Permettez-moi de vous présenter mon second, monsieur Bargail.

			L’homme le salua avec déférence. De taille moyenne, il avait un visage joufflu, des yeux d’un noir sans éclat, un nez cabossé et une chevelure hérissée dans toutes les directions. Même si cet homme était d’un physique plutôt disgracieux, le roi Shin avait la sagesse de ne pas le juger sur son apparence et garda en tête les éloges que son capitaine avait faits de lui autrefois.

			— Monsieur Bargail est un homme en qui j’ai toute confiance, continua le capitaine de l’Archéos. Plus d’une fois, il nous a tirés de situations difficiles. Sans lui, qui sait où nous serions aujourd’hui ! Et voici une partie de mon équipage.

			— Ainsi, ce sont là tous les hommes qu’il vous reste ? s’enquit le monarque avec une inquiétude non dissimulée.

			— Heureusement non ! J’ai tenu à n’être accompagné que du contingent minimum. Les autres hommes d’équipage sont restés sur l’Archéos, au port de Khora. Dans l’attente de notre retour, ils veillent sur le navire et se reposent.

			

			— Je préfère cela ! s’exclama le roi Shin, qui sentit ses muscles se décrisper. Merci infiniment de votre aide. Ce soir, restez avec nous : nous allons célébrer votre retour.

			Le capitaine accepta, et tandis que les hommes du roi Shin s’affairaient déjà à préparer le repas, les matelots s’installèrent autour du feu. Le « sang de licorne » fut servi, et l’atmosphère devint rapidement enjouée.

			L’un des marins possédait un instrument de musique étrange, fait d’une sacoche de peau garnie d’un tube muni de touches d’ivoire. L’homme souffla fortement dans le tuyau, gonflant la poche, et l’objet émit aussitôt un son plaintif, assez désagréable de prime abord. Pourtant, l’appareil se réchauffa doucement et son timbre devint plaisant. Au son de l’instrument et au fil des verres de liqueur qui se vidaient, chacun racontait ses faits d’armes à ses voisins ou bien levait la voix à l’attention de l’assemblée tout entière.

			La nourriture, distribuée avec parcimonie, fut longuement savourée. Certains marins entonnèrent des airs folkloriques, et Kotomo, enivré par cette ambiance, se mit à danser sur la table tandis que les matelots frappaient dans leurs mains en rythme. Cela valut au félin un grand succès, et certains hommes lui offrirent généreusement leur tête de poisson.

			Sur un ton empreint d’espièglerie, le capitaine raconta comment lui et ses hommes avaient infiltré le marché de Ménostra et s’y étaient approvisionnés en se faisant passer pour des étrangers venus d’une île lointaine, avant d’être démasqués à cause d’une maladresse commise par un matelot. Ce dernier avait tenu à déguster un kiwoggi, ce fruit que tous les Continentaux apprécient dès leur plus jeune âge. Conquis par sa saveur, il s’était exclamé : « Par le sang d’Alphaïr, quel délice ! » Or, jamais un Continental n’aurait utilisé cette expression, non seulement dépourvue de sens à ses yeux, mais de surcroît typique des habitants des Terres de Khan !

			

			— Pourquoi avez-vous dû fuir ? demanda une recrue du roi Shin aux yeux creux, qui ne devait pas avoir plus de dix-sept ans.

			— Depuis d’antiques guerres, répondit le capitaine, les Continentaux refusent de vendre leurs produits à nous autres, habitants des Terres de Khan… Que de rancœur faut-il avoir pour en arriver là ! C’est pourquoi il nous faut user de subterfuges pour parvenir à nos fins… Une fois démasqués, nous avons dû retourner à nos bateaux au pas de course, chargés de victuailles, et nous sommes parvenus in extremis à nous enfuir !

			— Sur les navires restés à quai, chaque homme se tenait prêt à lever l’ancre, car nous avions anticipé cette situation, précisa le second. Grâce à notre entraînement, nous nous sommes enfuis en un temps record, et aucun navire ennemi n’a réussi à nous suivre !

			— Cependant, précisa un marin, nous n’étions pas encore tirés d’affaire, car la route jusqu’ici est longue et dangereuse… À l’aide de nos longues-vues, nous scrutions minutieusement ciel et mer, guettant chaque danger.

			— C’est ainsi, poursuivit un autre, que nous avons réussi à déceler au loin la présence de tueurs-rouges qui patrouillaient et à les éviter. L’un d’eux, cependant, nous a repérés et aussitôt pris en chasse. Heureusement pour nous, le vent soufflait fort et dans la bonne direction.

			

			— Alors, qu’avez-vous fait ? demanda Atsuhiko, plus avide de récits d’aventures que jamais.

			— Nous nous trouvions près d’un ensemble de pics rocheux très aiguisés, connus sous le nom de Dents de la sorcière et dont la brume recouvrait les sommets, continua le marin.

			— Toutes voiles dehors, ajouta un autre, nous nous sommes lancés vers ces aiguilles rocheuses pour nous y cacher. Il nous fallait à la fois aller vite et manœuvrer adroitement pour nous faufiler… La moindre erreur de navigation aurait été fatale à la coque de notre navire !

			— C’était une stratégie audacieuse, reprit le premier marin, mais nous avons réussi juste à temps. Le tueur-rouge nous a survolés sans rien y voir… Cependant, nous avons tous senti le souffle puissant du mouvement de ses ailes, qui a gonflé et fait claquer les voiles, alors qu’il passait au-dessus de nous !

			L’auditoire était muet d’admiration. Un autre marin, dont l’alcool avait délié la langue, se leva et lança avec excitation :

			— Et ça, ce n’est rien ! Allez-y, capitaine : parlez-leur du kraken !

			Le silence se fit. Les autres matelots, la mine sombre, dévisagèrent le bavard. Prenant brutalement conscience de sa bourde, il se rassit, se tassant sur lui-même.

			— Vous avez trop bu ! lui lança aussitôt monsieur Linkaru, d’une voix sèche comme un coup de fouet.

			— Oui, capitaine, reconnut le fautif.

			Mais le malaise grandissait. Les yeux du capitaine s’agrandirent et devinrent flous, comme s’ils essayaient de fixer un point situé à l’intérieur de lui.

			

			— Oui… Le kraken… articula-t-il lentement.

			L’homme-loup considéra l’assemblée, puis il planta son regard dans les yeux de chacun successivement. Ensuite seulement, il narra :

			— Nous étions une flotte de cinq navires qui rentraient de leur expédition sur le Continent : l’Archéos, le Romanien, le Viktorium, le Nolys et le Valéos. Cette nuit-là, alors que nous voguions sur des flots calmes, l’équipage du Viktorium a entendu d’étranges bruits, comme si quelque chose rongeait la coque du navire par en dessous… Très vite, des brèches sont apparues, bien trop nombreuses pour être réparées : les hommes ont dû évacuer le navire en abandonnant sa cargaison. Ce sont les matelots du Romanien qui les ont recueillis. Mais alors que nous les pensions tirés d’affaire, le kraken ne faisait que refermer son piège sur eux…

			Un homme, le visage en feu, se leva et pointa un doigt accusateur vers le capitaine :

			— Sornettes ! s’emporta le général Giyuza. Vous nous faites marcher ! Le dernier kraken dont il est fait mention se trouve dans les récits du grand explorateur Mikaki Ouzaïef ! Il a rédigé son Bestiaire fantastique il y a plus de cinq cents ans, et plus personne n’a rapporté l’existence d’un monstre semblable depuis tout ce temps ! Ce n’est rien de plus qu’un conte que des ivrognes répandent de taverne en taverne !

			Monsieur Bargail fut secoué d’un rire nerveux et s’écria :

			— Qui peut affirmer sans craindre le ridicule qu’il connaît la durée de vie d’un kraken ? Celui qui nous a pris en chasse ne relevait ni de la légende ni du fantasme ! Il s’agissait d’une réalité malheureusement bien tangible ! Poursuivez, capitaine ! Racontez à nos hôtes ! Il faut qu’ils sachent ce qui se cache dans les fonds marins ! Il faut bien qu’ils comprennent toute l’horreur dont nous avons été les infortunés témoins !

			

			Le capitaine se dirigea à pas lents et lourds vers le général Giyuza, avant de planter son regard dans le sien et de lui lancer :

			— Un conte, dites-vous ? Ah, j’aurais aimé que ce fût le cas ! Avant même d’apercevoir un kraken, vous sentez au plus profond de vous-même qu’il se trame quelque chose… L’atmosphère est étrange, l’air vous colle à la peau, la mer semble porteuse de malheur… Tandis que vous commencez à prier pour votre salut sans même avoir la moindre idée de la menace qui rôde, la surface des flots se met à bouillonner… Et tout à coup, un mur d’eau se soulève ! Vous voyez surgir de longs tentacules verdâtres couverts de ventouses et de crochets menaçants qui se balancent dans un mouvement hypnotique, comme d’immenses serpents de mer prêts à frapper.

			Le feu crépitait dans la grande cheminée. Tandis que le capitaine parlait, les flammes de l’âtre scintillaient dans ses yeux ; c’était comme si les enfers eux-mêmes attestaient de la véracité de ce témoignage. L’assistance était captivée, osait à peine respirer. Le capitaine saisit quelques noix dans la paume de sa main gauche et poursuivit son récit.

			— Soudain, d’autres murs d’eau se soulèvent à leur tour… Horrifié jusqu’aux tréfonds de votre âme, vous voyez l’infâme créature abattre ses bras immenses sur le navire qu’elle a choisi pour victime… Ce jour-là, le kraken avait désigné le Romanien. Précisément le navire qui s’était porté au secours des hommes du Viktorium, celui qui était donc le plus chargé de matelots…

			

			La capitaine marqua une pause et vida son verre d’un trait, tandis que les autres marins faisaient claquer leur langue contre leur palais d’une singulière façon. Cette curieuse coutume aujourd’hui perdue permettait non seulement de rendre hommage aux camarades disparus, mais aussi d’interdire à leur âme de revenir tourmenter les vivants qu’elle avait connus. L’homme au visage de loup reprit alors :

			— Sa coque craque et se fissure, ses mâts s’effondrent… Et pendant que la panique s’empare des marins qui courent en tous sens sur le pont quand certains tentent désespérément de harponner l’attaquant, les bras du monstre attrapent autant de matelots qu’ils le peuvent et les engloutissent dans sa gueule vorace, au ras des flots… C’est un gouffre béant muni de centaines de dents aiguisées, chacune de la taille d’un sabre… Et les cris désespérés de ses victimes ne changent rien à leur funeste destin. Le monstre fracasse le bateau pour se nourrir des proies qui s’y trouvent ; bientôt, il l’a entièrement broyé.

			L’assemblée sursauta lorsque le capitaine brisa les noix qu’il tenait au creux de sa main. Il ouvrit sa paume, en versa le contenu sur la table, choisit quelques fragments de cerneaux parmi les débris et les porta à ses lèvres sèches.

			— Lorsque vous êtes témoin d’une telle scène, vous ne savez plus très bien si vous cauchemardez les yeux ouverts ou si cela s’est réellement produit… Mais les tremblements incontrôlables de votre corps vous ramènent à la réalité… Ce jour-là, oui, je vous le dis, j’ai connu l’épouvante, une peur comme je n’en avais jamais connu auparavant. Sur la mer immobile, plus un souffle… Rien d’autre que le silence, et des morceaux de bois brisés qui flottent : le kraken a accompli son œuvre. Alors, vous priez pour que les nuages continuent de cacher la lune aussi longtemps que possible, car s’ils la dévoilaient, peut-être bien que ses rayons révéleraient la position de votre navire à cette aberration de la nature…

			

			L’assemblée était parfaitement silencieuse. L’instrument s’était tu.

			Le capitaine écrasa une autre noix du plat de la main contre la table, et chacun sursauta à nouveau. Il ajouta d’un ton amer :

			— Savourez bien ces victuailles, mes amis : elles ont le goût du sang des marins qui se sont sacrifiés pour vous les offrir.

			Après quelques instants, le roi Shin se mit debout et leva son verre.

			— Mes amis, je suggère que nous portions tous un toast à la mémoire des marins disparus. Puissent-ils trouver le repos éternel.

			Chacun imita le monarque, avant de clamer :

			— Aux marins disparus, compagnons d’infortune. Qu’ils trouvent le repos.

			Le second Bargail se mit à chanter en leur honneur, et sa voix haut perchée était si pure, si vibrante, si céleste, que son physique ingrat semblait sublimé par la beauté des anges.

			Après cet instant de grâce, le roi demanda au capitaine :

			— Vous étiez cinq navires, et nous connaissons le sort funeste du Viktorium et du Romanien. Vous-même êtes le capitaine de l’Archéos, fort heureusement parvenu à bon port. Que sont devenus les deux autres navires ?

			

			— Le Valéos et le Nolys ont subi quelques avaries, rien de grave cependant, répondit le capitaine. Ils ont dû s’immobiliser pour réparer. Dans deux jours, tout au plus, ils arriveront à Khora. Alors, nous commencerons la distribution des rations au peuple, comme il a été convenu.

			— Fort bien ! se réjouit le roi Shin. Capitaine, j’étais certain que vous mèneriez votre mission à bien. Le royaume de Karuma vous sera longtemps redevable.

			— Votre Majesté, nous n’avons fait que remplir notre contrat, répondit le capitaine. Nous avons tenu nos engagements, et nous en sommes fiers. Quant au reste : tueurs-rouges, kraken ou autres dangers, cela fait partie intégrante des risques que nous prenons à chaque mission que nous acceptons ! C’est ce que l’on nomme « aventure », et c’est ce qui donne tout son éclat à notre vie de marin !

			— Votre dévouement vous honore, capitaine, répondit le roi Shin. Lorsque les deux navires arriveront à Khora, nos soldats assureront la protection de vos hommes. Ainsi, ils pourront distribuer les vivres à la population sans prendre de risque. Un peuple qui a faim a toutes les audaces, nous ne le savons que trop bien !

			— Merci à vous, Votre Majesté. Dès que cela sera fait, nous retournerons voguer vers d’autres horizons.

			— En toute franchise, sourit le roi Shin, j’apprécie votre compagnie, et mes hommes seraient ravis d’entendre d’autres récits passionnants ! Vous êtes donc les bienvenus parmi nous.

			

			L’homme au visage de loup planta ses yeux dans le regard d’azur du roi Shin et sourit.

			— Merci, Votre Majesté, mais nous autres marins, nous nous desséchons vite, loin des océans !

			— Comme il vous plaira, répondit le monarque. Pourrez-vous m’indiquer plus précisément où vous avez aperçu ce kraken ? Il va nous falloir mettre à jour nos cartes maritimes, car même si je ne doute pas que cette bête immonde puisse se déplacer sur de longues distances, il paraît sage d’éviter de naviguer à proximité de la zone dans laquelle elle se trouve…
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